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        Introduction

      

      En 1508 l’imprimeur parisien Michel Le Noir fit paraître un ouvrage intitulé Le Livre de la Deablerie
, pour lequel l’auteur, Eloy d’Amerval, avait obtenu l’année précédente le privilège du roi Louis XII. Un exemplaire de ce livre est conservé à la Bibliothèque Nationale de Paris (Rés. Ye 43) et une édition a été proposée en 1923 dans la revue Humanistic Studies
 de l’Université américaine d’Iowa (volume II, fascicule 2) par Charles-Frederick Ward. Si l’éditeur a respecté la disposition en deux colonnes et les caractères gothiques de l’original, il n’a guère pris soin de remédier aux erreurs et insuffisances manifestes ; il s’est contenté d’un glossaire et d’une annotation qui laissent sans solution la plupart des difficultés que rencontre le lecteur moderne des 20798 octosyllabes de ce poème. Aussi confions-nous à la collection des « Textes Littéraires Français » une nouvelle édition qui, nous l’espérons, facilitera la lecture et la compréhension d’un ouvrage digne d’attention à bien des égards.

      
        
          HISTOIRE DU TEXTE

        

        Première édition connue du poème d’Eloy d’Amerval : Le livre de la deablerie
, Paris, Michel Le Noir, 1508, petit in-folio constitué de 124 feuillets non numérotés, à double colonne avec texte en caractères gothiques. Disséminées en marge du texte d’Eloy d’Amerval, à gauche pour la colonne de gauche, à droite pour la colonne de droite, figurent en caractères plus fins, des citations latines provenant d’auteurs anciens, de Pères de l’Eglise, de théologiens, ou parfois de simples gloses anonymes, qui servent de références au poète et viennent appuyer ses dires. Le poème est précédé par :

        a) une gravure représentant la bouche de l’enfer sur laquelle trône Lucifer armé d’un gibet
 et entouré d’étranges diablotins ; dans l’enfer on aperçoit des damnés que pressent d’autres diables ; devant l’entrée, et s’agenouillant en présence de Lucifer, Satan, muni lui aussi d’un gibet
, converse avec son maître, cependant que, dissimulé dans le coin gauche de la gravure, l’auteur, Eloy, prend note de tout ce qu’il entend. Sous cette gravure, quatorze vers décasyllabiques constituent la publicité de l’éditeur : ils mentionnent le nom de l’auteur, le congé
 du roy, le nom de l’imprimeur (fol. 1 r°) ;

        b) une table
 énumérant les titres des 8 chapitres du prologue, des 45 chapitres du premier livre, des 207 chapitres du second. Cette table est introduite par la formule : S’ensuit la table du livre de la deablerye et la maniere de bien vivre en chascun estat.
 Elle occupe les folios 1 v° à 5 v° et est suivie de deux huitains d’octosyllabes invitant à lire l’ouvrage. Une gravure de l’Annonciation orne et complète le folio 6 r° ;

        c) le congé
 obtenu du roi, assurant pour deux ans l’exclusivité de l’édition à l’auteur. Intitulé La teneur du privilege, ce
 texte en prose, daté du 29 janvier 1507, occupe le folio 6 v° ;

        d) une autre gravure représentant un clerc en train d’écrire dans son cabinet (fol. 7 r°). Rien n’indique que le personnage soit notre auteur ; il s’agit, semble-t-il, d’une gravure passe-partout utilisée par l’imprimeur.

        Le poème d’Eloy s’achève au vers 20736 (fol. 124 r°), mais est suivi de 62 vers qui vantent à nouveau l’intérêt de l’ouvrage, l’orthodoxie de son enseignement, vérifiée par deux théologiens, et mentionnent le lieu et la date de l’impression :

        
          
            (foi. 124 r°) L’imprimeur est Michel le Noir

            Qui a Paris a son manoir

            En la rue Saint Jaques, en somme,

            A la Roze blanche. Cest homme

            Est vray libraire et usité,

            Juré en l’Université,

            Qui l’a mis en Impression

            Et tout a bonne intencion,

            L’an mille cinq cens et huy sans faulte.

          

        

        (vv. 20783-20791)

        2. Ultérieurement, le même éditeur, Michel Le Noir, sans doute en raison du succès rencontré, a publié une nouvelle édition du poème sous le titre : S’ensuit la grand dyablerie. Qui traicte comment Sathan fait demonstrance à Lucifer de tous les maulx que les mondains font selon leurs estatz, vacations et mestiers. Et comment il les tire à dampnation. Contenant plusieurs chapitres comme il appert par la table sequente. Imprimé à Paris nouvellement.
 Il s’agit d’un volume in-4° de 150 feuillets non numérotés ; chaque feuillet comporte 40 lignes et deux colonnes ; les citations marginales de l’édition précédente ont été ici intégrées au texte en raison du manque de place. La Bibliothèque Nationale en possède un exemplaire provenant de l’ancienne Bibliothèque Royale et actuellement coté : B.N. Réserve Ye 804. Cette édition procède de celle de 1508. Si elle introduit des fautes qui n’existaient pas dans l’édition première, elle permet aussi, trop rarement, d’en corriger quelques étourderies, notamment plusieurs vers faux. Nous en avons donc tiré parti pour notre propre travail, comme le montrera la présence, en apparat critique, de leçons non conservées
 de l’édition de 1508. L’absence du privilege
 prouve que cette réédition est postérieure à 1510, mais antérieure à 1520, date à laquelle Michel Le Noir cesse son activité et meurt.

        3. De nouveaux tirages de La Grant Dyablerie
 seront publiés lorsque l’imprimerie de Michel Le Noir aura passé, en 1520, aux mains de la veuve de Jehan Trepperel, associée à son gendre Jean Jehannot, puis à celles d’Alain Loctrian en 1525. Ces tirages, utilisant les planches léguées par Michel Le Noir ne présentent pas d’intérêt pour notre travail. Sur ces tirages on pourra consulter J.Ch. Brunet, Le manuel du libraire
, Paris, 1861, t. II, p. 478 et l’article mentionné ci-après d’Andreas C. Ott.

        4. Divers fragments du Livre de la diablerie
 provenant de l’édition de 1508 ont été publiés à part. La Bibliothèque Naitonale en possède un, de 4 feuillets, in-8°, intitulé comment le pere et la mere doibvent chatier leurs enfans en jeunesse, par l’exemple de celluy qui arracha le nez de son pere en le baisant
, B.N. Ye 1437 (voir Brunet, Manuel
, II, 186).

        5. En 1883 paraît, tirée à cent exemplaires, chez G. Hurtrel à Paris, La grande diablerie, poème du XVe
 siècle par Eloy d’Amerval
, en un volume in-16 broché de 216 pages. Il s’agit d’un condensé du poème original, versifié en français moderne ; l’ouvrage, illustré au goût du jour, ne présente aucun intérêt scientifique.

        6. L’édition Ward, de 1923, mentionnée au début de notre introduction, constitue donc la première tentative intéressante pour faire connaître le poème d’Eloy d’Amerval. Mais, nous l’avons dit, elle laisse trop de questions sans réponse pour être un instrument de travail satisfaisant.

      

      
        
          ANALYSE DE L’ŒUVRE

        

        L’ouvrage débute par quatorze octosyllabes visant à préserver pour deux ans, conformément au congé obtenu du roi, les droits de l’auteur, Eloy d’Amerval, comme ceux de l’imprimeur-éditeur parisien, Michel Le Noir.

        2. La Table du Livre de la Deablerye et la maniere de bien vivre en chascun estat
 énumère les titres des huit chapitres du prologue, des quarante-cinq chapitres du premier livre, des deux cent sept du second. Elle se termine par seize octosyllabes soulignant l’intérêt de l’ouvrage.

        3. Vient ensuite La teneur du privilege
 accordé, depuis la ville de Blois, par le roi Louis XII en date du 29 janvier 1507.

        *

        Le prologue comporte deux cent trente vers en huit chapitres. Après avoir sollicité la grâce divine et pour lui-même et pour le peuple chrétien (chap. 1), l’acteur
 relate en quelles circonstances naquit son ouvrage (chap. 2), et quel objectif il se propose : mettre en garde contre l’envie qu’ont les diables de pousser au mal les humains et particulièrement les chrétiens (chap. 3, 4, 5, 6). C’est après avoir surpris en songe la conversation de Lucifer et de Satan que l’acteur
 s’est décidé à écrire (chap. 7 et 8).

        
          
            Livre I

          

          
            Chap. 1-2

            par une bordée d’injures, Lucifer, maître de l’enfer, invite Satan à s’approcher pour entendre les reproches que mérite son comportement paresseux de mauvais serviteur (vv. 231-294 et 295-346).

            Chap. 3

            l’attitude narquoise de Satan exaspère Lucifer ; en fait, le seul reproche ayant atteint Satan est celui d’ingratitude. Et le premier livre va tendre à montrer que ce reproche est immérité (vv. 347-417).

            Chap. 4

            Lucifer rappelle ce qu’il a fait pour Satan, lequel, chargé des plus hautes responsabilités, a toute liberté pour perdre les âmes (vv. 418-448).

            Chap. 5

            Lucifer souffre du manque de zèle de Satan (vv. 449-485).

            Chap. 6-7

            Quelle était la nature d’Adam avant la faute, demande Satan : était-il mortel ou immortel ? Mortel, répond Lucifer, parce que composé des quatre éléments, et c’est par grâce qu’il aurait échappé à la corruption, même s’il n’avait pas désobéi (vv. 486-576 et 577-658).

            Chap. 8-9

            « C’est par moi, dit Satan, qu’Adam et Eve ont péché et connu la mort, comme leurs descendants, avec, en perspective, la damnation » (vv. 659-698 et 699-740).

            Chap. 10

            triomphe de Satan, qui se vante en dix quatrains à refrain (vv. 741-792).

            Chap. 11-12

            aux vantardises de Satan, Lucifer oppose la felix culpa
, d’après la formule du pape saint Grégoire (vv. 793-896 et 897-946).

            Chap. 13

            Si Dieu racheta l’homme et non les mauvais anges, c’est que ceux-ci ne durent leur faute qu’à eux-mêmes (vv. 947-1000).

            Chap. 14

            envers l’homme, Dieu a donc agi par amour, vérité à ne pas proclamer trop haut (vv. 1001-1076).

            Chap. 15-16

            en fait, le peuple se damne, parce qu’il refuse le bénérice de la rédemption (vv. 1077-1106 et 1107-1154).

            Chap. 17-18

            si Satan a tenté Eve avec succès, il n’a pas réussi avec le Christ (vv. 1155-1222 et 1223- 1280).

            Chap. 19-20

            Satan se vante à nouveau de son activité et de ses succès (vv. 1281-1320 et 1321-1342).

            Chap. 21-24

            Satan est à l’origine de la sorcellerie (vv. 1343-1402), des méfaits causés par l’orgueil (chap. 22, vv. 1403-1438), par l’avarice (chap. 23, vv. 1439-1484), par la violence (chap. 24, vv. 1485-1556).

            Chap. 25

            Satan est aussi l’instigateur du péché contre l’esprit (vv. 1557-1642).

            Chap. 26

            l’adversité devrait susciter repentir et conversion (vv. 1643-1678).

            Chap. 27

            si la colère divine est redoutable, Satan s’emploie à la faire oublier (vv. 1679-1712).

            Chap. 28

            Satan fait l’éloge du péché d’obstination (vv. 1713-1742).

            Chap. 29-30

            pour ce qui est de la prédestination, la prescience divine ne gêne pas la liberté de l’homme (vv. 1743-1890 et 1891-1928).

            Chap. 31-32

            le mystère de la miséricorde divine (vv. 1929-1970 et 1971-2040).

            Chap. 33-34

            nouvel examen du problème de la prédestination (vv. 2041-2090 et 2091-2118).

            Chap. 35

            l’insouciance des pécheurs (vv. 2119-2176).

            Chap. 36

            Satan se glorifie du mal répandu sur la terre (vv. 2177-2198).

            Chap. 37-38

            du refus de se convertir et d’écouter la parole de Dieu (vv. 2199-2248 et 2249- 2268).

            Chap. 39-40

            des effets des mauvaises lectures (vv. 2269- 2286 et 2287-2376).

            Chap. 41-44

            samedi juif contre dimanche chrétien : de l’habitude nouvelle de cesser de filer et de travailler le samedi après-midi (vv. 2377- 2440, 2441-2486, 2487-2754, 2755-2913).

            Chap. 45

            Lucifer présente ses excuses à Satan et l’invite à lui exposer le comportement des chrétiens ; Satan accepte de le faire confidentiellement (vv. 2914-3050).

          

        

        
          
            Livre II

          

          
          La vision du monde proposée par Satan s’ordonne en neuf groupes de chapitres suivis d’un bilan d’ensemble et d’une brève conclusion.

          
1.
Un premier groupe de chapitres (1-47, vv. 3051 à 7171), décrit les plaisirs et préoccupations des mondains, i.e. de tous ceux qui, par égoïsme, cherchent à se donner du bon temps sur la terre.

          
            Chap. 1

            importance du jeu dans la vie des hommes : chasse, tournoi, pêche (vv. 3051-3134).

            Chap. 2

            de la légitimité du loisir et de la détente (vv. 3135-3262).

            Chap. 3

            du danger de faire du jeu un absolu (vv. 3263-3384).

            Chap. 4

            le jeu, source de blasphèmes, de violences et d’excès (vv. 3385-3474).

            Chap. 5

            source de ces maux, la convoitise ; nocivité du jeu de dés (vv. 3475-3566).

            Chap. 6

            du scandale, efficace moyen de corruption (vv. 3567-3584).

            Chap. 7

            le jeu de hasard détourne du devoir (vv. 3585-3660).

            Chap. 8

            du jeu érigé en dieu (vv. 3661-3716).

            Chap. 9

            le joueur malmène son corps, perd ses biens, tue son âme (vv. 3717-3806).

            Chap. 10

            danger du jeu pour la jeunesse ; l’argent gagné devrait servir aux bonnes œuvres (vv. 3807-3889).

            Chap. 11

            les méfaits de la passion du jeu (vv. 3890-3980).

            Chap. 12

            de la difficulté de renoncer au jeu (vv. 3981-4048).

            
            Chap. 13

            jeu et raison (vv. 4049-4119).

            Chap. 14

            gourmandise et débauche, effets pervers du jeu (vv. 4120-4230).

            Chap. 15

            des femmes entretenues (vv. 4231-4332).

            Chap. 16

            du jeu à la luxure (vv. 4333-4394).

            Chap. 17

            du désordre dans les ménages (vv. 4395-4440).

            Chap. 18

            de la prodigalité à l’indigence (vv. 4441-4510).

            Chap. 19

            faire pénitence pendant qu’il est temps (vv. 4511-4612).

            Chap. 20

            importance de la prédication (vv. 4613-4692).

            Chap. 21

            éloge de la persévérance (vv. 4693-4752).

            Chap. 22

            du châtiment qui menace les gourmands (vv. 4753-4884).

            Chap. 23

            du triste sort des damnés (vv. 4885-4954).

            Chap. 24

            du châtiment des voluptueux, de l’attitude des avares (vv. 4955-5050).

            Chap. 25-27

            de l’avarice (vv. 5051-5156, 5157-5180, 5181-5254).

            Chap. 28-29

            de l’aumône (vv. 5255-5306 et 5307-5394).

            Chap. 30-32

            de l’usure et des usuriers (vv. 5395-5487 ; 5488-5604 et 5605-5684).

            Chap. 33-34

            contre la soif des richesses qui ne sont pas le bonheur (vv. 5685-5782 et 5783-5860).

            Chap. 35

            sottise de l’avare (vv. 5861-5990).

            Chap. 36-38

            à propos de la toilette (vv. 5991-6146, 6147-6325, 6326-6434).

            Chap. 39-40

            gourmandise et plaisir du ventre (vv. 6435- 6504 et 6505-6560).

            Chap. 41-42

            moqueries et flatteries (vv. 6561-6680 et 6681-6748).

            
            Chap. 43-45

            comme remède au péché, penser aux fins dernières vv. 6749-6818), à la brièveté de l’existence (vv. 6819-6931), à la mort (vv. 6932-7038).

            Chap. 46

            de l’hypocrisie (vv. 7039-7140).

            Chap. 47

            Lucifer flatte Satan pour l’encourager (vv. 7141-7171).

          

          
2.
 Un deuxième groupe de chapitres (48-62, vv. 7172 à 8684) est consacré à la femme.

          
            Chap. 48

            de la vertu des femmes (vv. 7172-7312).

            Chap. 49-50

            extravagances et caprices des modes féminines (vv. 7313-7467 et 7468-7634).

            Chap. 51

            de la négligence des mères envers leurs filles (vv. 7635-7696).

            Chap. 52

            les coquettes devant leur miroir, puis à table (vv. 7697-7796).

            Chap. 53-54

            jeunes femmes au banquet (vv. 7797-7924 et 7925-7990).

            Chap. 55

            les élégantes à l’église (vv. 7991-8060).

            Chap. 56-57

            danses et jeux (vv. 8061-8106 et 8107-8299).

            Chap. 58

            la tromperie des beaux habits (vv. 8300-8341).

            Chap. 59.

            pèlerinage et mondanités (vv. 8342-8441).

            Chap. 60

            la femme doit se vêtir honnêtement (vv. 8442-8526).

            Chap. 61

            de la joie terrestre à la tristesse d’enfer (vv. 8527-8610).

            Chap. 62

            des personnes de bon conseil (vv. 8611-8684).

          

          hi rend="b">3. Un troisième groupe de chapitres évoque le monde de la justice (chap. 63-81, vv. 8685-10743).

          
            Chap. 63

            justice et favoritisme (vv. 8685-8762).

            Chap. 64-65

            histoire de Trajan (vv. 8763-8970 et 8971- 9108).

            
            Chap. 66

            bons et mauvais juges (vv. 9109-9188).

            Chap. 67

            l’avarice du mauvais juge (vv. 9189-9276).

            Chap. 68

            l’aveuglement de certains juges (vv. 9277-9428).

            Chap. 69-71

            des devoirs des juges (vv. 9429-9478, 9479-9582, 9583-9739).

            Chap. 72-74

            justice et amour de l’argent (vv. 9740-9872, 9873-9967, 9968-10018).

            Chap. 75-77

            justice, exactions, finesses et cautèles (vv. 10019-10096, 10097-10160, 10161-10294).

            Chap. 78

            la richesse incite à plaider (vv. 10295-10469).

            Chap. 79

            l’art de faire traîner les procès (vv. 10470-10540).

            Chap. 80

            l’art de « fourrer le poing » (vv. 10541-10594).

            Chap. 81

            mieux vaut éviter les procès (vv. 10595-10743).

          

          
4
. Le monde des intellectuels, clercs et étudiants (chap. 82-93, vv. 10744-11952).

          
            Chap. 82-84

            dissipations estudiantines (jeu : vv. 10745- 10808 ; grivèlerie : vv. 10809-10888 ; luxure » vv. 10889-11030).

            Chap. 85

            parvenu aux honneurs, l’étudiant s’assagit (vv. 11031-11128).

            Chap. 86-88

            l’homme d’église et la tentation (vv. 11129-11162, 11163-11290, 11291-11386).

            Chap. 89

            le glaive de la parole de Dieu (vv. 11387-11462).

            Chap. 90

            dévotion et convoitise (vv. 11463-11586).

            Chap. 91

            l’ambition de certains clercs (vv. 11587-11654).

            
            Chap. 92

            éloge de l’humilité (vv. 11655-11789).

            Chap. 93

            des clercs défroqués (vv. 11790-11952).

          

          
5.
 Le monde des marchands et des artisans (chap. 94-105, vv. 11953-12848).

          
            Chap. 94

            le bon marchand (vv. 11953-12082).

            Chap. 95

            les donations des vieux marchands (vv. 12083-12202).

            Chap. 96

            jurons et faux serments (vv. 12203-12268).

            Chap. 97-99

            commerce et malhonnêtetés (vv. 12269- 12342, 12343-12413, 12414-12456).

            Chap. 100

            taverniers et charretiers (vv. 12457-12489).

            Chap. 101

            bouchers (vv. 12490-12556).

            Chap. 102

            maquignons (vv. 12557-12637).

            Chap. 103

            apothicaires (vv. 12638-12681).

            Chap. 104

            de la convoitise des artisans (vv. 12682-12794).

            Chap. 105

            la fourberie des meuniers (vv. 12795-12848).

          

          
6.
 Les petites gens de la campagne (chap. 106-125, vv. 12849-14522).

          
            Chap. 106

            éloge des paysans (vv. 12849-12922).

            Chap. 107-108

            bonheur et vertu des pastoureaux (vv. 12923-13004 et 13005-13076).

            Chap. 109

            mystères de la volonté divine (vv. 13077-13174).

            Chap. 110

            éloge des bons parents (vv. 13175-13252).

            Chap. 111-112

            dîme et mauvais payeurs (vv. 13253-13350 et 13351-13455).

            Chap. 113

            des métayers malhonnêtes (vv. 13456- 13500).

            
            Chap. 114

            mauvais bergers et mauvais serviteurs (vv. 13501-13580).

            Chap. 115-116

            voleurs, complices et receleurs (vv. 13581- 13618 et 13619-13731).

            Chap. 117

            marchands et paysans (vv. 13732-13786).

            Chap. 118

            des mauvais laboureurs (vv. 13787-13948).

            Chap. 119

            l’imprévoyance des vignerons (vv. 13949- 14000).

            Chap. 120

            importance de la météorologie (vv. 14001- 14082).

            Chap. 121-125

            ruraux et devoirs religieux : le travail du dimanche (vv. 14083-14228), la messe paroissiale (vv. 14229-14276), la confession à son curé (vv. 14277-14382 et 14383- 14489), la tenue à l’église (vv. 14490- 14522).

          

          
7.
 Le mariage et la famille (chap. 126-149, vv. 14523-16267).

          
            Chap. 126

            des mariages malheureux (vv. 14523-14558).

            Chap. 127-128

            de la dignité du mariage (vv. 14559-14626 et 14627-14757).

            Chap. 129-131

            dispute et jalousie : leurs effets sur les enfants (vv. 14758-14790, 14791-14878 et 14879-14926).

            Chap. 132-135

            de l’éducation des enfants (vv. 14927- 15000, 15001-15076, 15077-15224, 15225- 15300).

            Chap. 136

            de l’ingratitude des enfants (vv. 15301- 15392).

            Chap. 137

            Satan furieux de la miséricorde divine (vv. 15393-15446).

            
            Chap. 138-139

            ignorance et mépris pour l’étude (vv. 15447-15516 et 15517-15606).

            Chap. 140-141

            des filles mal éduquées (vv. 15607-15648 et 15649-15748).

            Chap. 142

            cocus et maquereaux (vv. 15749-15782).

            Chap. 143-145

            diverses formes de lâcheté et de paresse (vv. 15783-15872, 15873-15942, 15943-15987).

            Chap. 146-147

            hypocrisie et fourberie de certains prédicateurs (vv. 15988-16058 et 16059-16149).

            Chap. 148

            de l’adultère (vv. 16150-16196).

            Chap. 149

            des épouses abandonnées (vv. 16197- 16267).

          

          
8.
 Voleurs et pillards (chap. 150-158, vv. 16268-16982).

          
            Chap. 150

            mise en garde contre les filous de toute nature (vv. 16268-16316).

            Chap. 151-152

            les méfaits des hommes d’armes (vv. 16317- 16457 et 16458-16514).

            Chap. 153

            de la miséricorde divine (vv. 16515-16579).

            Chap. 154

            hommes de guerre respectables (vv. 16580- 16714).

            Chap. 155

            de la légitime défense (vv. 16715-16816).

            Chap. 156

            Judas Machabeus et la juste guerre (vv. 16817-16867).

            Chap. 157-158

            le prince doit rétribuer ses hommes d’armes (vv. 16868-16900 et 16901-16982).

          

          
9.
 Autres états du monde : noblesse et clergé (chap. 159-188, vv. 16983-19206).

          
            Chap. 159

            Dieu et les états du monde (vv. 16983- 17068).

            Chap. 160-161

            l’orgueil des puissants (vv. 17069-17232 et 17233-17326).

            
            Chap. 162

            noblesse, naissance et vertu (vv. 17327- 17424).

            Chap. 163-170

            de la dignité des prêtres (vv. 17425-17458, 17459-17516, 17517-17588, 17589-17638, 17639-17682, 17683-17762, 17763-17820, 17821-17910).

            Chap. 171-177

            tentations et faiblesse des prêtres (vv. 17911-17960, 17961-17994, 17995-18134, 18135-18174, 18175-18220, 18221-18302, 18303-18376).

            Chap. 178-181

            rôle et responsabilités du clergé (vv. 18377- 18496, 18497-18571, 18572-18655, 18656- 18702).

            Chap. 182-184

            grandeur et beauté du service divin (vv. 18703-18758 et 18759-18800, 18801-18872).

            Chap. 185-188

            éloge des chantres d’église, trop souvent victimes d’injustice (vv. 18873-18907, 18908-18946, 18947-19028, 19029-19206).

          

          
10.
 Bilan du comportement des chrétiens : du constat aux conseils (chap. 189-205, vv. 19207-20547).

          
            Chap. 189

            de la foi à la conduite (vv. 19207-19266).

            Chap. 190

            de l’usage de nos cinq sens (vv. 19267-19338).

            Chap. 191

            de l’assiduité au sermon (vv. 19339-19496).

            Chap. 192

            le châtiment, la foi et les œuvres (vv. 19497-19644).

            Chap. 193

            la crainte et l’amour de Dieu (vv. 19645-19698).

            Chap. 194

            le pouvoir du diable (vv. 19699-19736).

            Chap. 195

            devenir héritiers de Dieu (vv. 19737-19786).

            Chap. 196

            Lucifer a, lui aussi, ses héritiers (vv. 19787-19878).

            
            Chap. 197

            obtenir le pardon de Dieu (vv. 19879- 20008).

            Chap. 198-199

            la maladie et la mort (vv. 20009-20036 et 20037-20166).

            Chap. 200-202

            la dévotion à la Vierge et aux Saints (vv. 20167-20216, 20217-20256, 20257-20292).

            Chap. 203

            l’exemple de Théophile (vv. 20293-20454).

            Chap. 204

            présence de Satan (vv. 20455-20498).

            Chap. 205

            éviter le mal par amour de Dieu plutôt que par crainte de l’enfer (vv. 20499-20547).

          

          
11.
 Conclusion de l’ouvrage (chap. 206-207, vv. 20548- 20798).

          
            Chap. 206

            les remerciements de Lucifer (vv. 20548-20563).

            Chap. 207

            les craintes de Satan (vv. 20564-20646). A l’acteur
 le mot de la fin, qui est double :

            a)

            il redit les raisons qui l’ont poussé à écrire (vv. 20647-20736).

            b

            le souci de plaire ne nuit en rien à l’orthodoxie de l’ouvrage (vv. 20737-20798).

          

        

      

      
        
          CE QUE NOUS SAVONS DE L’AUTEUR

        

        Une première source d’information est constituée par le Livre de la Deablerie
 lui-même. L’auteur du poème s’appelle Eloy d’Amerval ; c’est un venerable prestre plain de prudence
 (fol. 1 r°) qui publie, avec le congé du roi Louis XII obtenu à Blois le 29 janvier 1507 (fol. 6 v° et v. 20729), un ouvrage qui lui a demandé grand espace de temps
, en fait plus de dix années de travail (v. 46) : l’ouvrage a donc été entrepris avant la fin du XVe
 siècle.

        
        Si Amerval dépend actuellement de la commune de Soles-mes (département du Nord), ce prêtre est originaire de Béthune (v. 1) ; il vivote le moins mal qu’il peut (v. 3), s’intéresse particulièrement au chant d’église, à la musique et à la rhétorique (vv. 7-8). Malgré la modestie proclamée (vv. 9, 20720), il a confiance en son talent (vv. 196, 20678) et espère bien être utile à ses lecteurs (vv. 197, 20675). Homme cultivé, Eloy connaît, ou du moins cite, nombre d’auteurs latins (Caton, Cicéron, Virgile, Ovide, Martial, Juvénal, Sénèque) et même grecs, comme Aristote ; il se réfère au Roman de la Rose
 de G. de Lorris et Jean de Meun, à Alain Chartier, à François Villon, aux Evangiles des Quenouilles.
 Mais, comme il se doit, sa culture est surtout celle d’un homme d’église : Ancien et Nouveau Testaments lui sont familiers ; il a pratiqué aussi les Pères de l’Eglise tels Ambroise, Augustin, Boèce et des théologiens plus récents comme Thomas d’Aquin ou Gerson.

        Sans doute vocation tardive, Eloy a l’expérience de la vie : il connaît les milieux dont il parle. Il ne recule pas devant les expressions familières et même grossières (vv. 4149, 7762, 11278, 12647…). Sa lucidité n’a pas étouffé son optimisme, et il a toujours soin de nuancer les jugements qu’il porte sur les groupes sociaux comme sur les individus.

        Ce qui l’attire surtout, c’est le monde de la musique : il cite avec admiration dix-neuf compositeurs connus de l’époque, la plupart s’étant illustrés à la cour de Bourgogne, et il défend avec vigueur les revendications des chantres et des musiciens (livre II, chap. 185-188).

        Cet intérêt particulier pour l’art vocal et musical comme les huit mentions faites d’Orléans dans son ouvrage autorisent l’identification proposée du poète avec messire Eloy d’Amerval, maistre des enffans de cueur de Saincte Croix d’Orléans
, cité dans un registre de comptes datant de 1483, et conservé aux Archives communales d’Orléans (CC, 669, fol. 32 r°), dont on peut lire l’extrait dans l’article d’Andreas C. Ott mentionné en bibliographie. Cet Eloy reçoit une gratification pour avoir composé en latin et en français le texte d’un motet et sa musique, motet que l’on chante à Orléans lors des processions du 8 mai commémorant la victoire sur les Anglais en 1429. Trois autres motets chantés en français pour la même fête sont aussi attribués en 1486 à Eloy, selon un inventaire conservé aux Archives départementales du Loiret (série A, 2184). (Cf. Ott. O.C., 341-343). Enfin, deux musicologues de la fin du XVe
 siècle, Tinctor et Gafori, chacun dans un traité sur la musique mesurée, le premier paru vers 1485 et intitulé Proportionale
, le second datant de 1496 : Practica Musica
, s’accordent pour attribuer à Eloy d’Amerval une messe nommée Dixerunt discipuli
 et actuellement conservée à la Bibliothèque Vaticane dans le manuscrit 14. Les deux auteurs emploient la même épithète pour caractériser le compositeur : in modis doctissimum
, i.e. « très savant dans les modes », le terme mode étant pris « non dans le sens tonal, mais dans le sens rythmique » selon la formule de Michel Brenet dans l’article qu’il consacra à Eloy d’Amerval en 1901 (cf. Bibliographie). Surtout, un Eloy d’Amerval figure comme exécuteur testamentaire dans un acte de 1505 enregistré par un notaire de Châteaudun et conservé aux Archives d’Eure-et-Loir (E 2828) : formulant ses dernières volontés, Guillaume d’Amerval, malade, prêtre de Châteaudun, désigne comme exécuteur venerable maistre Eloy Damerval, prebtre, son père
 (texte dans Ott, O.C., 343-344).

        Il semble bien que ces divers Eloy n’en fassent qu’un : notre poète, chantre et musicien serait devenu prêtre sur le tard, après avoir été marié et père de famille. Cela expliquerait et l’expérience de l’auteur et son franc-parler et l’amour qu’il porte à la musique et au chant. Nous ignorons la date de sa mort ; elle dut intervenir peu après la première parution du Livre de la Deablerie.



      

      
        
          LE SENS ET LA PORTÉE DE L’OUVRAGE

        

        Comme l’a montré l’analyse, Le livre de la Deablerie
 est un ouvrage qui vise à préciser le rôle que joue le diable dans notre monde et, par suite, à mettre en garde le peuple chrétien contre ses agissements. La deablerie
, c’est à la fois « l’ensemble des attributs du diable, en particulier de ses pouvoirs magiques ou maléfiques » et « par métonymie, la manifestation du diable, de ses pouvoirs, de sa malfaisance », selon les deux premières acceptions du terme que propose le T.L.F. La prétendue conversation que surprend l’auteur entre le prince de l’enfer et son représentant sur la terre, permet d’exposer, d’une part, les ambitions de Lucifer et, d’autre part, les efforts réitérés de Satan : se croyant seuls, les deux diables peuvent se féliciter des mauvaises actions qu’ils inspirent comme des bonnes qu’ils font omettre.

        Si le premier livre, qui comporte 3050 vers en 45 chapitres, est un plaidoyer véhément qui permet à Satan d’anéantir le reproche d’ingratitude formulé par Lucifer, le second livre, beaucoup plus étoffé (17596 vers en 207 chapitres) déroule un vivant tableau d’une bonne partie de la société française à la fin du XVe
 siècle. En un panorama plus coloré qu’organisé, Satan montre comment il adapte son action au milieu et aux circonstances. Son exposé se termine par des observations prometteuses sur les défaillances des chrétiens. Plus prudent, Lucifer redoute l’action de la grâce divine, qui sauve bien des âmes, et admet en somme que la destinée éternelle de chaque être dépend de son libre-arbitre.

        En confiant à des diables qui en sont les ennemis lucides et définitifs l’exposé et la défense de la doctrine chrétienne la plus orthodoxe, l’auteur a, certes, joué la difficulté. Mais il s’est, le plus souvent, adroitement tiré d’affaire. Bien plus, il a utilisé ce constant porte-à-faux pour peindre le mal de vivre de ses diables qui, à la fois, se cherchent et se déchirent, se critiquent et s’encouragent, se méprisent et s’entr’aiment. La complexité de leurs relations relève du châtiment infligé à ces « maudits de Dieu » (v. 344). Les habite, en fait, la nostalgie du paradis perdu. Leur corps tourmenté, à la fois humain et bestial, leur tempérament déséquilibré, leur conscience d’êtres sans unité et sans sérénité, la joie malsaine qu’ils éprouvent à dévoyer les humains, les opposent ainsi pour l’éternité au chœur des anges fidèles qui, en compagnie des élus, célèbrent harmonieusement les louanges du Tout-Puissant.

        Evidente apparaît donc l’intention pédagogique et anagogique de ce vaste ouvrage. Il est à inscrire dans l’effort de restauration spirituelle entrepris en France à l’issue de la guerre de Cent Ans et illustre la part prise par le clergé à cette reconstruction. Dogme et morale sont également pris en compte par l’auteur, et l’accent est mis sur le caractère pratique de l’enseignement promulgué. Cet enseignement préfigure dans une certaine mesure l’humanisme chrétien du XVIe
 siècle. Le goût de la philologie a porté l’auteur aux sources scripturaires, qu’il s’agisse de la Bible, des Pères de l’Eglise ou de commentateurs plus récents. L’examen de ces textes suscite une théologie positive et concrète qui vaudrait la comparaison avec celle d’un Erasme qui, né en 1469, doit être un peu plus jeune qu’Eloy. Enfin apparaît, timidement, mais nettement, le souci de rapprocher culture antique et message évangélique : le plus bel exemple de cet esprit d’ouverture est l’évocation du baptême rétroactif de Trajan par Saint Grégoire le Grand (v. 9063).

        
Le livre de la Deablerie
 n’est certes pas un chef-d’œuvre littéraire, encore que la verve et le pittoresque animent avec bonheur bien des passages. C’est à coup sûr une œuvre d’une grande richesse documentaire, qu’il convient d’exploiter tant dans le domaine de la langue que dans celui de la civilisation et des mentalités. L’espoir d’être utiles à diverses catégories de chercheurs nous a incités à proposer cette édition.

      

      
        
          LA LANGUE DU POÈME

        

        Fort négligée apparaît la transcription du poème d’Eloy d’Amerval dans l’édition de Michel Le Noir. La graphie est souvent fantaisiste et approximative. C’est ainsi que la confusion est courante entre es
 et est
 (728), entre est
 et ai
 (194), eusse
 et eust ce
 (743), fusse
 et fust ce
 (928, 1180). De même elle règne entre ce
 et se
 (779, 1179), qui
 et qu’il
 (730), mots
 et maulx
 (525, 1673). Nous intervenons en le signalant afin de faciliter la lecture. Il arrive que certains mots ne soient pas transcrits dans leur totalité : il leur manque à la fin une ou deux syllabes que nous avons rétablies. Mais demeurent dans le poème une douzaine de vers faux, que nous signalons parle mot sic
 en marge : 3459, 4180, 4407, 5967, 6793, 9752, 9900, 12311, 13267, 15060, 18608, 20793.

        Comme il s’agit d’un texte en vers, le compte des syllabes et l’examen des rimes permettent de formuler plusieurs observations d’ordre phonétique auxquelles nous ajoutons quelques remarques relatives à l’ordre des mots. Ainsi, par-delà les incertitudes et les inconséquences de l’imprimé, est-il possible de retrouver, partiellement, la pratique du poète.

        
          
            Observations fondées sur la mesure du vers

          

          Pour obtenir le nombre de huit syllabes requis par chacun des 20798 vers de son poème, Eloy d’Amerval a recours aux pratiques suivantes :

          
            A) Substantifs




            Le poète utilise esperit
 valant trois syllabes (251, 1565) ; par contre macquereau
, malgré la graphie, est parfois dissylabique (321, 15769) et se prononce alors comme macrelage
 (1541). Sont employés au féminin les substantifs suivants : blaspheme
 (1370), honneur
 (8644), jeune
 (2512, 6468), mensonge
 (1416), pirate
 (1474), poison
 (234). Il n’est pas toujours tenu compte de l’s
 du pluriel dans la mesure du vers : les anguillefs)
 à la verinee
 (3116).

          

          
            B) Adjectifs et pronoms




            Sont utilisées pour le féminin des adjectifs issus de la 2e
 classe latine, tantôt les formes semblables au masculin, tantôt les formes analogiques en -e : grant
 (13, 64), mais grande
 (921, 1040), mortelle
 (818) mais quelz
 (391, 4780). L’emploi de ilz
 comme pronom féminin est encore d’usage courant (4157, 8331).

          

          
            C) Verbes




            Au futur et au conditionnel du verbe donner
, les formes sans e
 sont courantes : donray
 (2933, 4885, 13549), donra
 (2164, 14461), donroit
 (1622), pardonroit
 (1621). Au vers 14159, la forme s’ert asservy
 semble un futur antérieur. Au participe passé, le poète emploie les formes mors
 (834) du verbe mordre, serre
 (6823) du verbe serrer.



          

          
            D) Adverbes




            
Vrayment
 compte parfois pour trois syllabes (1046), plus souvent pour deux (1552, 1942, 7072). Villainement
 ne compte que pour trois syllabes (9396).

          

          
            E)

            Le poète maintient ou réduit les hiatus internes
 conformément à la pratique de l’époque en matière de versification, qu’il s’agisse de :

            a) 
substantifs
 : crestiens
 vaut deux syllabes (4830) ou trois (467) ; deable
 présente l’hiatus au vers 20743, mais non au vers 424 ; mirouer
 vaut trois syllabes au vers 7702 mais deux au vers 20083. Heaulme
, par contre, vaut régulièrement trois syllabes (11371, 11375). Jehan
 vaut une syllabe au vers 1010, et peut-être deux au vers 15459 ;

            b) 
verbes
 : pourroient
 vaut ici trois syllabes (1627) mais là deux (4538), vouldroient
 vaut deux syllabes au vers 4964, mais auroient, feroient
 en valent trois aux vers 5151 et 1838, peuent
 vaut tantôt une syllabe (5515), tantôt deux (6743, 10386) ; du verbe haïr, hayray
 (8334) vaut deux syllabes, de même hayez
 (9591).

            Parfois la diérèse insolite, du type bïens
 (5308), Mathïeu
 (1313) peut donner à penser à une transcription fautive de la part de l’imprimeur, qui aura omis un mot d’une syllabe. La même question se pose devant le maintien en hiatus d’un -e
 final devant voyelle initiale (15848, 17782).

            Enfin le poète use des facilités de l’époque pour les mots comme
 ou com, donc
 ou doncques
, écrit aussi dont
 (5580).

          

        

        
          
            II. Observations provenant de l’examen des rimes

          

          
            A) Concernant les voyelles toniques orales :




            
              
                
                  Voyelle A :

                

              

              Le poète fait rimer : char (de carnem
), prononcé car
 (?) avec car
 de quare
) au v. 1534, baignent
 avec gaignent
 (3455), bras
 « braies » avec bras
 (12953), charnage
 avec diray-je
 (6997).

              
Telz, ytelz
 riment avec mortelz
 (1964), mais aussi avec boutez
 (10233) ; ytieulx
 rime avec mieulx
 (13103) ; charnelz
 rime avec acharnez
 (5809).

              
Verge
 rime avec encharge
 (1539), avec cherge
 (6647, 15855) ; large
 rime avec sarge
 (7533).

              
Travail
 rime avec appareil
 (16647) ; oueilles
 avec merveilles
 (18319).

              
Eux
 (de habui)
 rime avec peneux
 (1268) ; peu
 (de paucum)
 rime avec repeu
 (5939), mais pou
 (de paucum)
 rime avec ou
 (6099).

            

            
              
                
                  Voyelle E :

                

              

              
Nouvelles
 (391) rime avec velles
 (de vigilas
 ?) ; tiers
 avec voulentiers
 (12310).

              
Boiste
 « boisson » rime avec beste
 (4881).

              
Nye
 (du verbe noyer
 rime avec nye
 (du verbe nier)
 au vers 5209.

            

            
              
                
                  Voyelles O :

                

              

              
encoire
 rime avec croire
 (2444), avec memoire
 (5337).

              
yvroigne
 rime avec tesmoigne
 (15523).

              
aveugles
 rime avec bugles
 (11043).

            

            
              
                
                  Voyelle U :

                

              

              L’adjectif issu de securum
...
















OPF/navigation.xhtml

    	
    		
    			Sommaire


    		
    		
    	
		
				
    						
    					Le Livre de la Deablerie

					


    						
    					Mentions légales

					


    						
    					COMITÉ DE PUBLICATION DES « TEXTES LITTÉRAIRES FRANÇAIS »

					


    						
    					Introduction

				
    						
    					HISTOIRE DU TEXTE

					


    						
    					ANALYSE DE L’ŒUVRE

				
    						
    					Livre I

					


    						
    					Livre II

					


				




    						
    					CE QUE NOUS SAVONS DE L’AUTEUR

					


    						
    					LE SENS ET LA PORTÉE DE L’OUVRAGE

					


    						
    					LA LANGUE DU POÈME

				
    						
    					Observations fondées sur la mesure du vers

					


    						
    					II. Observations provenant de l’examen des rimes

					


    						
    					III. Observations d’ordre syntaxique.

					


				




    						
    					LA VERSIFICATION

				
    						
    					LE STYLE

					


    						
    					PROVERBES

					


    						
    					TRAVAUX CRITIQUES

					


				




    						
    					OBSERVATIONS SUR NOTRE ÉDITION

				
    						
    					SIGLES UTILISÉS

					


				




				




    						
    					Chapitre

				
    						
    					Le Prologue

				
    						
    					La table du second livre contenent deux cens et vii. chapitres.

					


				




				




    						
    					LA TENEUR DU PRIVILEGE

					


    						
    					Glossaire

					


    						
    					Index des noms propres
					



				


    		
    	
    

OPF/medias/9782600026727/logo_publisher.jpg





OPF/medias/cover.jpg
TEXTES LITTERAIRES FRANCAIS

ELOY D’AMERVAL

LE LIVRE DE LA DEABLERIE

Edition critique ¢
par
Robert Deschaux
et
Bernard Charrier

Publié avec le concours du Centre National de la Recherche Scientifique






OPF/medias/9782600026727/2017_logo_CNL.jpg
CENTRE
NATIONAL
DU LIVRE






